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Présentation de l’éditeur :


      Lorsque Jordan Taylor embauche Kasey Wyatt pour la documentation de son nouvel ouvrage, il imagine une intellectuelle pincée, au physique austère. Mais la jeune anthropologue qui fait irruption dans la luxueuse demeure familiale est une blonde ravissante. À vingt-cinq ans, Kasey compte déjà parmi les éminents spécialistes de la culture amérindienne. Si elle a accepté ce job, c’est pour des raisons financières. Mais pas question de s’éterniser chez ces snobs ! D’autant que Mme Taylor prend Kasey de haut et voit d’un « mauvais œil » son fils Jordan succomber à ses charmes…
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    Nora Roberts est le plus grand auteur de littérature féminine contemporaine. Ses romans ont reçu de nombreuses récompenses et sont régulièrement classés parmi les meilleures ventes du New York Times. Des personnages forts, des intrigues originales, une plume vive et légère… Nora Roberts explore à merveille le champ des passions humaines et ravit le cœur de plus de quatre cents millions de lectrices à travers le monde. Du thriller psychologique à la romance, en passant par le roman fantastique, ses livres renouvellent chaque fois des histoires où, toujours, se mêlent suspense et émotions.
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1


C’était le crépuscule, cet étrange et quasi féerique intermède durant lequel la lumière et l’obscurité trouvent un équilibre presque parfait. Encore un instant et le bleu tendre du ciel se parerait des couleurs ardentes du soleil couchant. Déjà les ombres s’allongeaient et les oiseaux se taisaient.

Kasey levait les yeux sur les grosses colonnes blanches, les trois étages de brique rose fané et les innombrables fenêtres de la demeure des Taylor. Ici et là, des lampes éclairaient faiblement les rideaux tirés. La maison respirait la dignité et la richesse. Une richesse acquise depuis longtemps et une dignité reçue en héritage.

 Très intimidant, se dit-elle en examinant une nouvelle fois l’ensemble du bâtiment. Mais non sans charme. Et empreint d’une sorte de sérénité qu’accroissait la pénombre. Elle souleva le gros marteau de cuivre et le laissa retomber sur l’épaisse porte en chêne. Le bruit ébranla la quiétude du crépuscule. Elle sourit et se retourna pour regarder le ciel qui s’ensanglantait lentement. Déjà la nuit l’emportait sur le jour. Entendant la porte s’ouvrir derrière elle, Kasey pivota brusquement et découvrit une petite femme noire, en robe noire et tablier blanc.

On se croirait dans un film, se dit-elle en souriant de nouveau. Qui sait ? Ce séjour allait peut-être se révéler amusant…

— Bonsoir, madame, fit la domestique d’un ton courtois, sans pourtant décoller du seuil qu’elle barrait stoïquement telle la sentinelle d’un palais présidentiel.

— Bonsoir, dit Kasey que la situation commençait à amuser. M. Taylor m’attend.

— Vous êtes Mlle Wyatt ?

La femme l’examinait d’un air dubitatif et ne semblait pas décidée à céder le passage.

— M. Taylor ne vous attendait que demain.

— Oui, eh bien, me voilà.

Sans cesser de sourire, Kasey se faufila entre le chambranle de la porte et la gardienne des lieux, et pénétra résolument dans le vestibule.

— Faites-lui savoir que je suis là, suggéra-t-elle en levant la tête pour admirer l’énorme lustre qui éclairait la pièce.

Après lui avoir jeté un regard perplexe, la domestique se résigna à refermer la porte.

— Si vous voulez bien attendre ici, dit-elle en indiquant un fauteuil Louis-XVI, je vais prévenir M. Taylor de votre arrivée.

— Merci, fit Kasey dont l’attention venait d’être captée par un autoportrait de Rembrandt.

La femme s’éloigna sans bruit.

Après avoir examiné le Rembrandt, Kasey découvrit juste à côté un Renoir. Avait-elle atterri dans un musée ? Se déplaçant silencieusement, comme elle l’eût fait dans une galerie d’art, Kasey admira une à une les peintures accrochées au mur. Pour elle, de telles œuvres étaient la propriété du public… faites pour être respectées, admirées et surtout vues du plus grand nombre. Je me demande si quelqu’un vit vraiment ici, se dit-elle en envoyant une chiquenaude dans un épais cadre doré.

Des murmures attirèrent son attention et la firent se rapprocher d’une porte entrouverte.

— Elle fait autorité dans le domaine de la culture amérindienne, Jordan. Son dernier article a été très apprécié. Elle a beau n’avoir que vingt-cinq ans, c’est une sorte de phénomène dans le milieu de l’anthropologie.

— J’en suis parfaitement conscient, Harry, sinon je ne t’aurais pas demandé de lui écrire pour qu’elle vienne m’aider.

Jordan Taylor agitait négligemment son verre de Martini. Il but une gorgée et la savoura. Parfait, avec juste une pointe de vermouth comme il l’aimait.

— Je ne sais comment vont se passer ces prochains mois. Les intellectuelles célibataires m’intimident et, pour me tenir compagnie, j’ai d’autres préférences.

— Ce n’est pas une compagne que tu cherches, Jordan, lui rappela son interlocuteur en prélevant l’olive de son verre. Tu voulais une spécialiste de la culture amérindienne. Eh bien, tu l’as. D’ailleurs, une compagne risquerait de te distraire, ajouta-t-il après avoir gobé son olive.

Jordan reposa son verre. Il se sentait énervé sans raison précise.

— Je doute que ta Mlle Wyatt soit une distraction.

Il glissa les mains dans les poches de son pantalon à la coupe parfaite et regarda son ami vider son verre.

— Voici l’image que je m’en suis faite : des cheveux d’une couleur terreuse, aplatis et tirés en arrière dans un maigre petit chignon un peu gras, un visage osseux, des lunettes aux verres épais juchées sur un nez proéminent. Des vêtements confortables mais sans élégance, uniquement destinés à cacher son absence de formes, et des chaussures orthopédiques de taille 41.

— 37.

Les deux hommes se retournèrent brusquement.

— Bonsoir, monsieur Taylor, fit Kasey en s’avançant, la main tendue. Et, vous, vous devez être le Dr Rhodes. Nous avons correspondu à plusieurs reprises ces dernières semaines, il me semble. Je suis contente de faire votre connaissance.

— Ah oui ? Eh bien, je…

Les sourcils épais de Harry exécutèrent quelques soubresauts.

— Je suis Kathleen Wyatt.

Elle lui décocha un sourire éblouissant avant de se tourner vers Jordan.

— Comme vous pouvez le voir, je n’aplatis pas mes cheveux. D’ailleurs, même si j’essayais, ils s’y refuseraient.

Elle tira sur une des boucles folles qui encadraient son visage.

— Et, au lieu d’une couleur terreuse, poursuivit-elle d’un ton égal, ils sont ce qu’on appelle d’un blond ardent. Mon visage n’est pas particulièrement osseux, malgré des pommettes assez marquées. Avez-vous un briquet ?

Elle fouilla dans son sac à la recherche d’une cigarette puis jeta un regard interrogateur à Harry Rhodes. Il plongea une main dans sa poche et en sortit un briquet.

— Merci. Où en étais-je ? Ah oui, reprit-elle sans laisser aux deux hommes le temps de prendre la parole, je porte des lunettes pour lire – du moins quand j’ai pu mettre la main dessus – mais je doute que ce soit ce que vous vouliez dire. Voyons, que puis-je vous apprendre encore ? Est-ce que je peux m’asseoir ? Mes pieds me font horriblement mal.

Sans attendre de réponse, elle choisit un fauteuil recouvert de brocart doré, s’y affala et écrasa la cigarette tout juste allumée dans un cendrier en cristal.

— Vous connaissez déjà ma pointure, acheva-t-elle en s’appuyant sur le dossier du fauteuil.

Ses yeux verts se plantèrent franchement dans ceux de Jordan.

— Eh bien, mademoiselle Wyatt, dit enfin celui-ci, j’ignore si je dois m’excuser ou applaudir.

— Je préférerais un verre. Avez-vous de la tequila ?

Avec un hochement de tête, il se dirigea vers le bar.

— Je ne crois pas. Du vermouth ?

— Parfait. Merci.

Kasey regarda autour d’elle. La pièce était vaste et carrée, décorée de riches boiseries et d’un mobilier somptueux. Une cheminée de marbre sculpté occupait presque tout un mur. Des objets en porcelaine de Dresde se reflétaient sur une grande glace au cadre d’acajou qui la surmontait. Un tapis moelleux recouvrait entièrement le sol et des rideaux épais masquaient les fenêtres.

 Trop cérémonieux, se dit Kasey que cette élégance recherchée indisposait. Elle aurait préféré que les rideaux soient largement ouverts ou, mieux encore, qu’ils soient moins sombres et moins lourds. Et que le tapis laisse apercevoir un peu du beau parquet qui se trouvait sûrement en dessous.

— Tenez, mademoiselle Wyatt, dit Jordan en lui tendant son verre.

Aussi curieux l’un de l’autre, ils se dévisagèrent brièvement puis un mouvement sur le seuil de la pièce leur fit tourner la tête.

— Jordan, Millicent m’a dit que Mlle Wyatt était arrivée mais elle a dû s’égarer quelque part… oh !

Remarquant Kasey, la femme qui venait d’entrer s’arrêta pile.

— Vous êtes Kathleen Wyatt ?

Elle jeta le même regard circonspect que la domestique sur le pantalon gris et le chemisier bleu vif de la nouvelle venue.

— Oui, c’est moi, dit Kasey.

Elle examina à son tour l’élégante femme du monde qu’était la mère de Jordan. Béatrice Taylor était soigneusement maquillée, impeccablement coiffée et habillée avec le chic discret que seule une longue expérience enseigne. Manifestement, elle savait qui elle était et comment se mettre en valeur.

— Il faut que vous nous pardonniez, nous ne vous attendions que demain matin.

— J’ai pu organiser mon départ plus rapidement que prévu, répondit Kasey.

Elle prit une gorgée et ajouta avec un sourire :

— J’ai trouvé inutile de perdre du temps et j’ai pris le premier vol possible.

— Bien sûr…

Le visage de Béatrice Taylor se crispa légèrement.

— Votre chambre est prête… J’ai mis Mlle Wyatt dans la chambre Régence, ajouta-t-elle à l’adresse de son fils.

— À côté d’Alison ?

Jordan jeta un regard perplexe à sa mère tout en allumant un long cigare.

— Oui, j’ai pensé que Mlle Wyatt apprécierait sa compagnie. Alison est ma petite-fille, précisa-t-elle à l’intention de Kasey. Elle vit chez nous depuis que mon fils et sa femme se sont tués, il y a trois ans. Elle n’avait que huit ans, la pauvre chérie… Si vous voulez bien m’excuser, je vais faire monter vos bagages, ajouta-t-elle avant de quitter la pièce.

— Les présentations étant faites, dit Jordan en s’asseyant sur le canapé, nous pourrions parler un peu de notre travail.

Kasey finit son verre et le posa sur un guéridon.

— Entendu. Que préférez-vous ? Une routine stricte, avec des heures de travail fixes ? De neuf à deux, de huit à dix. Ou bien on laisse couler ?

— On laisse couler ? répéta Jordan en jetant un regard perplexe à Harry.

— Oui, on laisse couler, on prend les choses comme elles se présentent, expliqua Kasey avec un geste de la main.

— Oh… couler, fit Jordan avec un sourire.

Cette jeune femme ne correspondait vraiment pas à la scientifique guindée et ennuyeuse qu’il avait imaginée.

— Pourquoi n’essaierions-nous pas un mélange des deux ?

— Parfait. Demain, j’aimerais parcourir le canevas de votre livre de façon à mieux saisir ce que vous attendez de moi. Vous me direz ensuite quelles questions vous préoccupent en premier.

Kasey examina brièvement Jordan tandis que Harry se préparait un autre verre. Un homme très séduisant, jugea-t-elle, avec l’allure raffinée d’un banquier de Wall Street. De beaux cheveux, d’un brun chaud éclairé de quelques mèches plus claires. Il devait sortir de temps à autre de ce musée pour profiter du soleil, quoiqu’il ne paraisse pas du genre à faire bronzette sur la plage. Elle avait toujours aimé les yeux bleus chez un homme et ceux de Jordan, d’un bleu très sombre, lui donnaient un regard perspicace. Le visage était maigre avec une ossature fine. Elle se demanda s’il n’avait pas un peu de sang cheyenne. La structure du crâne pouvait le laisser penser. Les vêtements et les manières sophistiquées étaient compensés par la sensualité de la bouche. Contraste plaisant. Il était bâti comme un joueur de tennis, avec de longues jambes et des épaules larges. Les mains soignées étaient plutôt celles d’un intellectuel. Il s’habillait chez un tailleur au goût trop classique. Dommage !

Mais attention, il ne fallait pas se fier à cette apparence trop stricte, qui cachait probablement un tempérament original. Ayant lu ses livres, elle le savait intelligent et imaginatif. Le seul reproche qu’elle pouvait faire à son œuvre était une certaine froideur, peut-être voulue d’ailleurs.

— Je suis sûre que nous ferons du bon travail, monsieur Taylor. J’ai hâte de commencer. J’apprécie votre talent d’écrivain.

— Merci.

— Ne me remerciez pas. Je n’y suis pour rien.

Les lèvres de Jordan esquissèrent un sourire, tandis qu’il se demandait dans quoi il avait mis les pieds en faisant appel à une collaboratrice aussi peu conformiste.

— Je suis enchantée de pouvoir vous aider dans vos recherches, poursuivit-elle. J’imagine que c’est vous qui avez suggéré mon nom et que je dois remercier, docteur Rhodes.

Son regard souriant se posa sur Harry.

— Eh bien, vous… vos références étaient excellentes.

Il éprouvait quelques difficultés à associer la Kathleen Wyatt dont il avait lu les articles et cette femme mince et bouclée qui lui souriait.

— Vous êtes sortie de l’université du Maryland avec la mention magna cum laude. 

— C’est exact. J’y ai étudié l’anthropologie et ensuite j’ai fait un master à Colombia. Ensuite j’ai travaillé avec le Dr Spalding lors de son expédition dans le Colorado. J’imagine que c’est mon article sur nos découvertes là-bas qui a attiré votre attention.

— Excusez-moi, monsieur, interrompit la femme de chambre du seuil de la pièce. Les bagages de Mlle Wyatt sont dans sa chambre. Mme Taylor suggère qu’elle prenne le temps de se rafraîchir avant le dîner.

— Je me passerai de dîner, merci, lui répondit Kasey avant de se tourner vers les deux hommes. Mais je vais monter maintenant. Le voyage m’a épuisée. Bonne nuit, docteur Rhodes. J’imagine que nous aurons l’occasion de nous revoir durant les quelques mois à venir. À demain matin, monsieur Taylor.

Elle disparut aussi vite qu’elle était entrée, laissant les deux hommes un peu hagards.

Jordan eut l’impression que la pièce elle-même retrouvait son aspect ordinaire.

— Eh bien, Harry, fit-il, qu’est-ce que tu disais tout à l’heure à propos de distraction ?

 

Kasey suivit la domestique dans l’escalier et s’arrêta sur le seuil de sa chambre. Les tons rose pâle et le doré dominaient. Des rideaux roses, des murs d’un blanc nacré, des fauteuils Régence en bois doré tapissés de rose et de crème, une coiffeuse Louis-XVI et un canapé recouvert d’un tissu somptueux d’un rose plus sombre. Le lit était immense et surmonté d’un baldaquin, dont les rideaux étaient assortis au dessus-de-lit.

— Seigneur, souffla-t-elle en entrant dans la pièce.

— Pardon ? fit la domestique.

— Rien, fit Kasey avec un sourire. C’est ravissant.

— La salle de bains est par là, mademoiselle Wyatt. Voulez-vous que je vous fasse couler un bain ?

— Couler un… ? Non, merci… Millicent, c’est ça ?

— Oui, mademoiselle. Comme vous voudrez, mademoiselle. Si vous désirez quelque chose, composez le neuf sur le téléphone.

Millicent s’éclipsa sans bruit et referma soigneusement la porte derrière elle.

Kasey lâcha son sac sur le lit et entreprit d’explorer la pièce.

À son goût, tout était à la fois trop propre et trop rose. Le mieux serait de ne pas y accorder d’importance et d’y passer le moins de temps possible. Pour l’instant, elle était trop fatiguée pour se soucier de l’endroit où elle allait dormir. Millicent avait vidé ses valises et rangé soigneusement son linge. Elle se mettait à la recherche de sa chemise de nuit lorsqu’on frappa à la porte.

— Entrez, dit-elle sans cesser de farfouiller dans la commode.

Elle leva les yeux sur la glace et sourit.

— Bonjour. Tu dois être Alison.

Grande et mince, l’enfant portait une robe dont la coupe simple et le tissu fin révélaient le prix élevé. Ses longs cheveux blonds étaient bien coiffés et retenus par un bandeau. Aucune mèche ne dépassait. Ni joie ni tristesse ne se lisait dans ses grands yeux noirs, mais une sorte d’ennui poli qui éveilla aussitôt en Kasey un élan de compassion.

— Bonsoir, mademoiselle Wyatt, dit Alison sans oser entrer. Comme nous devons partager la salle de bains durant quelques mois, j’ai pensé que je devais me présenter.

— Bonne idée. Bien qu’avant peu, nous nous soyons forcément croisées sous la douche.

— Si vous avez une préférence pour l’heure de votre bain, je serai heureuse de la respecter.

— Je ne suis pas quelqu’un de compliqué, dit Kasey qui avait enfin trouvé sa chemise de nuit. Ce n’est pas la première fois que je partage une salle de bains.

Elle s’assit précautionneusement sur le lit et examina avec perplexité le baldaquin.

— En tout cas, le matin, j’essaierai de ne pas me mettre en travers de ton chemin. Tu vas sans doute en classe.

— Oui, cette année, j’y vais. L’année dernière, je travaillais à la maison avec un précepteur. Je suis toujours en avance, le matin.

— Ah bon ? fit Kasey qui retenait difficilement un sourire. Moi, ce serait plutôt le contraire.

Alison fronça les sourcils. N’osant ni entrer ni s’éloigner, elle restait plantée sur le seuil.

L’hésitation, les manières polies et les mains croisées de l’enfant troublaient Kasey. Et cette petite fille n’avait que onze ans, se rappela-t-elle.

— Dis-moi, Alison, qu’est-ce qu’on fait pour s’amuser ici ?

— S’amuser ?

Intriguée par la question, Alison se risqua à entrer dans la chambre.

— Oui, s’amuser. Tu n’iras pas tout le temps à l’école. Et moi, je n’ai pas du tout l’intention de travailler vingt-quatre heures par jour.

— Il y a un court de tennis, répondit Alison en faisant encore un pas en avant. Et la piscine, bien sûr.

— J’aime bien nager. Mais le tennis, ce n’est pas mon fort. Tu joues ?

— Oui, je…

— Formidable. Tu pourras me donner des leçons.

Ses yeux détaillèrent à nouveau la chambre.

— Dis-moi, ta chambre est rose aussi ?

— Non, elle est dans les bleus et les gris.

— Hmmm, joli.

Kasey leva les yeux sur les rideaux du baldaquin et fit une grimace.

— Quand j’avais quinze ans, j’ai peint ma chambre en mauve. Ça m’a donné deux mois de cauchemars.

Le regard insistant d’Alison la fit s’interrompre.

— Il y a quelque chose qui ne va pas ?

— Vous n’avez pas l’air d’une anthropologue, lâcha Alison puis, honteuse de cette infraction aux bonnes manières, elle se mordit la lèvre.

— Vraiment ? dit Kasey en se remémorant la remarque de Jordan. Pourquoi donc ?

— Vous êtes jolie, déclara Alison dont les joues virèrent au rouge vif.

— Tu trouves ?

Kasey se leva pour se regarder dans le miroir.

— Il m’arrive de le penser mais la plupart du temps je trouve mon nez trop petit.

Alison fixait le reflet de Kasey dans la glace. Lorsque leurs yeux se croisèrent, le visage de Kasey s’éclaira lentement d’un sourire affectueux. Les lèvres d’Alison, très semblables à celles de son oncle, y répondirent aussitôt.

— Il faut que je descende dîner, dit-elle en reculant vers la porte comme à regret. Bonne nuit, mademoiselle Wyatt.

— Bonne nuit, Alison.

La porte se referma. Kasey poussa un soupir. Une famille intéressante, très intéressante, ajouta-t-elle en pensant à Jordan.

Elle prit sa chemise de nuit et la caressa lentement du bout des doigts tout en réfléchissant. Où trouverait-elle sa place dans ce groupe ? La conversation qu’elle avait interrompue entre Jordan et le Dr Rhodes l’avait plus amusée qu’ennuyée… Cependant, la description que Jordan avait faite d’elle lui revint à l’esprit.

Typique. C’était bien l’image classique qu’un profane se fait d’un scientifique qui se trouve, par surcroît, être une femme. Harry Rhodes aussi avait été déconcerté. Elle sourit. Voilà un homme avec lequel elle s’entendrait bien. Il avait l’air posé, peut-être un peu trop content de lui mais certainement très gentil. Béatrice Taylor, c’était autre chose… Kasey s’allongea sur le canapé et tenta de se détendre. Elle ne se découvrirait sans doute pas d’affinités avec cette femme mais, avec un peu de chance, il n’y aurait pas non plus d’animosité. Quant à l’enfant…

Fermant les yeux, elle commença à déboutonner son chemisier. Alison semblait très mûre pour son âge, peut-être trop. Kasey savait ce que c’était que de perdre très jeune ses parents. Les sentiments les plus divers et les plus violents vous assaillaient : le désarroi, l’impression d’avoir été trahie, et aussi des remords. Beaucoup trop de choses à affronter pour un être encore fragile. Qui dorlotait Alison aujourd’hui ? Béatrice Taylor ? Kasey ne parvenait pas à imaginer l’élégante femme du monde en train de câliner la fillette de onze ans. Elle devait se contenter de vérifier que sa petite-fille était bien habillée, bien nourrie et bien élevée, un point c’est tout. Kasey éprouva à nouveau un élan de compassion.

Et puis il y avait Jordan. Tout en soupirant, Kasey se souleva pour se débarrasser de son chemisier et envoyer promener ses chaussures. Il ne devait pas être facile de se lier avec un homme aussi réservé. D’ailleurs, le désirait-elle ? Rien n’était moins sûr.

Elle se mit debout et se dirigea vers la salle de bains. Ce qu’elle désirait, c’était mettre ses compétences au service du livre qu’il écrivait. S’assurer que les informations qu’elle lui communiquerait seraient utilisées à bon escient. Mais pour l’instant, ce qu’elle désirait par-dessus tout, c’était un bon bain chaud. Les heures d’avion, précédées d’une semaine de conférences à New York, l’avaient épuisée.

La journée du lendemain et ses éventuels soucis viendraient bien assez vite.
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